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En présence des incidences 
de la guerre et de la nécessité 
impérieuse qui s’impose à tous 
de collaborer sans restriction 
aucune à la bonne marche des 
opérations militaires de sorte à 
rejeter le plus tôt possible l’en , 
vahisseur de notre territoire, 
nous croyons devoir faire un 
appel pressant auprès de tous 
les antifascistes pour que ces­
sent une fois pour toutes les 
querelles de parti et la compé­
tition entre les différents sec­
teurs de l’opinion.

Le moment est très mal choi­
si pour maintenir des froisse­
ments et provoquer des fric­
tions entre les citoyens de l’Es­
pagne loyale. L’étranger a les 
yeux fixés sur nous et nous fi­
nirions par produire une péni­
ble impression dans le monde 
si le caractère titanesque de la 
lutte que nous soutenons ne 
produisait pas rapidement un 
arrêt des hostilités verbales et 
littéraires dont l’effet sur nous- 
mêmes finirait par être des plus 
déprimants et nous conduirait 
à perdre notre propre estime ^

Plus que jamais, il impor­
te de voir, de sentir, d’agir en 
Espagnols, en Espagnols anti­
fascistes soucieux de leur tenue 
morale et de leur prestige au­
près du monde civilisé. On ne 
prête qu’aux riches, et l’appui 
ûe nos amis ,nous manquerait

bientô'
pas à leur donne* .ooion
d’une force mentale que rien ne 
saurait entamer.

Nous avons trop d’ennemis 
répandus partout et habiles à 
exploiter nos faiblesses, à pré­
senter les moindres vétilles, les 
moindres erreurs comme des 
raisons suffisantes de nous dis­
qualifier. Abusant de l’ignoran­
ce qui sévit partout au sujet de 
la mentalité, de la psychologie 
espagnole, ne tenant aucun 
compte de l’évolution subie par 
notre peuple depuis le début des 
hostilités, de notre adaptation, 
parfois lente mais sûre, aux 
conditions nouvelles de la vie, 
ces bras gens sont habiles à tirer 
parti de nos divergences et ta­
blent sur elles pour faire luire, 
aux yeux de ceux qui y sont in­
téressés, l’espoir d'une défaite 
inéluctable de notre part.

Quoique nous autres anar­
chistes nous ayons toujours for­
mulé les critiques que nous cro­
yions justes et sensées, person­
ne ne peut prétendre que nous 
ayons fait quoique ce soit pour 
rendre difficile la tâche de nos 
dirigeants. Nous ,ne ■ croyons à 
rinfaillibi'lité de personne ni à 
la nôtre et nous sommes persua­
dés que notre participation lo­
yale à la guerre nous donne le 
droit de contrôler les organis­
mes régisseurs de la vie natio­
nale. Nous n ’avons marchandé 
ni notre travail ni notre sang.

Tous les sacrifices qu’on nous a 
demandés nous les avons con­
sentis, tous absolument tous,

. faire intervenir dans nos
.tildes et nos ■ décisions des 

considérations d’idéologie ou de 
doctrine. Nous n’avons qu’un 
programme: Vaincre! P o u r  
aboutir à la victoire nous de­
mandons tout simplement que 
la discipline la plus rigoureuse 
soit observée à l’arrière comme 
sur la ligne de feu, que la pro- 
ductioq soit intensifiée, sage­
ment rationalisée, et que toute 
décision s’inspire exclusivement 
de l’intérêt général. Il est déjà 
suffisant que nous ayons l’Es­
pagne réactionnaire contre nous, 
que notre pays, à la suite de la 
trahison la plus ignomineuse 
qui se puisse concevoir, se soit 
trouvé, du jour au lendemain, 
coupé en deux. Ce qui constitue 
l’Espagne loyale, l’Espagne an­
tifasciste ne doit plus être qu’ 
un seul faisceau de volontés et 
de consciences. Le nier, c’est 
rendre la guerre chaque jour 
plus ardue, plus difficile à sou­
tenir. Sans trêve derrière la 
ligne de feu, sans paix intérieu­
re, sans entente, sans un mini­
mum de cordialité nous nous 
exposerions à un désastre qui 
plongerait le monde dans le 
désespoir.

L’importance de notre mis­
sion, notre responsabilité de­
vant l’Histoire nous tracent no­
tre chemin et nous obligent à 
faire des concessions mutuelles 
en vue d’une union dont nous

(Suite à la sixième page.)
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Au nom du peuple espa­
gnol, le Gouvernement de 
la République affirme sa 
volonté inébranlable d e 

poursuivre la lutte contre 
la tyrannie sans se laisser 
impressionner par les re­
vers momentanés

Santander est tombé aux
mains des factieux. Mais ce 

ne sont pas des forces rebelles 
espagnoles qui ont pris la ville, 
ce sont des unités régulières 
italiennes comprenant plusieurs 
divisions et commandées par 
des généraux italiens qui ont 
effectué les opérations princi­
pales de l’attaque avec l’aide 
secondaire de mercenaires ma­
rocains et d’insurgés espagnols.

Les correspondants de guer­
re des grands Journaux euro- 
péns ont'rendu compte de l’im­
portance des contigents qui 
sont parvenus à Santander en 
passant par Reinosa et Ontane- 
da, et ont souligné la prépondé­
rance des troupes italiennes 
pourvues d’un matériel de guer­
re, beaucoup plus important que 
celui qui servit lors de l’attaque 
contre Bilbao.

Et il existe à ce sujet une dé­
claration officielle publiée par 
Franco sous forme de télégram­
me adressé à Mussolini et qui 
dit: Au moment où les troupes 
légionnaires font leur entrée 
dans Santander en liaison étroi­
te et fraternelle avec les troupes 
nationales.

S’adressant au dictateur ita­
lien, le généra/1 insurgé ajoute: 
J'offre à votre excellence Vhoni- 
mage de notre reconnaissance 
et de notre admiration pour le 
courage 'dont les troupes ita­
liennes ont fait preuve.

Et le télégrame cynique con­
clut de cette façon: Le coura­
ge et la discipline dont les trou­
pes italiennes ont fait preuve 
au cours de cette offensive ont 
contribué dans \^e très large 
mesure à la conquête de San­
tander et continueront de con­
tribuer à la victoire finale.

La guerre qui débuta pour no­
tre part comme une guerre pour 
la 'liberté se trouve donc con­

vertie en guerre d’indépendan­
ce. Des légions étrangères en­
vahissent le territoire de notre 
patrie conduites par une tour­
be d’espagnols félons.

Nous luttons contre une ré­
bellion intérieure-et contre une 
agression étrangère s’effectuant 
effrontément par terre et par 
mer, tandis que subsiste pour la 
honte de ceux qui l’ont signé un 
pacte appelé de non-interven­

tion qui nous lie les mains de 
sorte à rendre notre défense im­
possible.

Dans cet instant critique, le 
Gouvernement déclare de nou­
veau au nom du peuple espa­
gnol qu’il a l’inébranlable vo­
lonté de poursuivre la lutte con­
tre la tyrannie sans se laisser 
impressionner par les revers 
momentanés.

Valence, le 30 Août 1937.

(Suite de la huitième page.) 
VOUS trouvez plus près de nous, 
est-ce qu’on a fait quelque cho­
se de plus en notre faveur, ou­
vriers français? Ah! oui. On 
nous a fait cadeau de coton hy­
drophile et de quelques ambu­
lances, c ’est tout. On nous a 
aidés à ramasser les morceaux 
que nous laissions sur le champ 
de bataille. Nous n’oublions pas 
néanmoins, les magnifiques vo­
lontaires étrangers accourus 
nous soutenir n’obéissant qu’à 
leur coeur et à leur conscience. 
Nous savons ce que nous devons 
à chacun d’eux individuelle­
ment et l’Espagne leur sera 
toujours reconnaissante et hos­
pitalière.

Mais considérons l’attitude 
de n o s  frères étrangers dans 
son ensemble. Il est grand 
temps de dire ce que nous pen­
sons à ce sujet. ,

Nous autres, travailleurs es­
pagnols, nous n’aurions jamais 
pu imaginer avant le 19 Juillet 
que la solidarité internationale 
se manifesterait un jour d ’une 
manière aussi ridicule, nous le 
disons en toute sérénité.

Il est vrai qu’actuellement les 
travailleurs font ce q u e leurs 
gouvernements respectifs leur 
permettent. Mais il n’en est pas 
moins vrai que chaque état a 
toujours réalisé en bien ou en 
mal ce que le pays voulait.

Une fois passé notre étonne- 
ment,et après avoir réagi contre 
les plus cruelles désillusions,nous 
en sommes arrivés à douter que 
les choses puissent changer.

Nous sommes pleinement con­
vaincus d’avoir été abandonnés 
par le prolétariat international.

Il s’agit d’une trahison devant 
l’ennemi.

Il existe en Europe et en 
Amérique des Fédérations in­
ternationales de Travailleurs, 
des Ligues, des Associations, des 
Comités anitfascistes, des orga­
nisations nombreuses prospé­
rant dans tous les pays et dont 
le but est de lutter en v u p de 
l ’émancipation de tous les op­
primés p a r  1 ’ etablissement 
d’une solidarité étroite par-de­
là les frontières. La devise de 
toutes ces organisations est 
toujours celle de la lière Inter­
nationale :

Travailleurs du monde, unis­
sez-vous! Malgré cela, nous ne 
connaissons pas une seule ins­
titution ouvrière de l’Ancien ou 
du Nouveau-Continent qui se 
soit vraiment émue en présence 
des crimes commis par les fas­
cistes.

Il nous est encore moins par­
venu la nouvelle qu’un seul 
syndicat se soit déclaré en grè- 
V ’e ou ait f a i t  entendre une 
protestation énergique à l’oc­
casion de l’assassinat de Garcia 
Lorca, poète et écrivain drama­
tique, ou à l’occasion de celui 
de Léopold Alas, recteur de 
rUniversité d’Oviedo, ou encore 
en présence de la férocité 
inouïe des fascistes réalisant 
des fusillements en m a s s e  à 
Granade, à Séville, à Badajoz, 
à Malaga, Bilbao, etc.

On prétendra peut-être q u e  
toute manifestation serait res­
tée stérile. Qu’on se rappelle 
que personne ne se livra à de 
tels calculs avant d’abandon­
ner le travail pour protester 
contre le fusillement de Ferrer
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ou pour essayer d'empêcher 
l'exécution de Sacco et Van- 
zetti.

Et quelle fut la protestation 
du prolétariat à l’occasion de 
la destruction de Durango et de 
Guernica par l ’aviation alle­
mande à titre d’expérience en 
vue de la guerre future? Et quel­
le fut la réaction en présence 
de l'extermination de milliers 
de femmes et d’enfants?

Le silence fut le signe mortel 
par lequel vous vous manifes­
tâtes, non seulement en t a n t  
que peuples agglutinés dans vo­
tre nationalité, m a i s  en tant 
qu’organisatlons économiques 
et politiques dont quelques unes 
sont révolutionnaires et tous 
s’intitulent démocratiques et 
antifascistes.

Nous ignorons encore ^quelle 
sera l’issue de cette lutte rendue 
si dure par l’intervention sans 
cesse croisante d e s  germano- 
italiens.

Mais quelle -qu’en soit la so­
lution, nous autres, ouvriers es­
pagnols, nous avons la ferme 
conviction d’avoir obéi à l’im­
pératif de notre conscience. Et 
vous autres, travailleurs d’Eu- 
ropp et d’Amérique—si nous de­
vions être vaincus—vous pour­
rez vous comtempler dans le 
miroir de votre lâcheté et de vo­
tre misère. En ce que nous con­
cerne, nous estimons plus digne 
de mourir en défendant l’idéal 
en faveur duquel nous avons 
toujours lutté.

A B O N N E M E N T S  
F i R A N I C E  E T  B E L G I Q U E :

Trois mois : 4.20 fr.
Six mois: 8.00 fr.
Un s.n: iO..OO fr.

(argent français)

Adresses les souscriptions aux:

MESSAGERIES PARISIENNES 
28, rue de Saint-Quentin

P A R I S  (lOème.)

Mal en point, comme de coutume, la Paix européenne va tenter ime nouvelle 
cure au bord du lac magique. I.es plus hautes sommités du monde diplomatique 
s’apprêtent à courir à son chevet, chaume d’elle une idée fixe bien à soi en tête et 
disposée à fournir un dignostic en accorù avec ses convenances propres et ses 
intérêts tels qu’ elle les conçoit.

Les prédilections de chacun ne sont pas suffisamment tenues secrètes pour qu'il 
nous soit impossible de prévoir quel sera l ’avis de certains consultants, spéciale­
ment celui du représentant de Mussolini, lequel n’hésitera pas probablement à 
insinuer que si la Paix a pris un visage ne plaisant pas aux autres puissances, 
rien ne doit empêcher cellesci à en finir avec elle.

Chez Mussoini, l’ expression «afin que nul n’en ignore», lors qu’elle n’est pas 
exprimée subsiste toujours d’une manière implicite, comme lorsqu’ il proclame à 
la face dü monde que c'est lui qui a pris Santander, en foi de quoi Franco lui a 
délivré un certificat sous forme d’un télégramme de gratitude et d'admiration.

Nous croyons encore que Mussolini n’est pas de ces malfaiteurs tenant plus à 
avoir leur photo dans les journaux qu’à jouir en paix du fruit de leur méfait. 
Car ce serait à désespérer de tout s'il s’avérait que le chef de l ’Italie fasciste se 
laisse emporter par la plus sotte des vanités et qu’il est atteint d’iine tendance 
morbide à l ’exhibitionnisme, auquel cas nous formulerions le voeu que cette ten- 
dancs se manifestât sous un forme plus innocente dont le seul incmivénient se* 
rait de porter atteinte à la pudeur des honnêtes gens ei l ’avantage de permettre 
l ’ internement de rénergumene.

Nous espérons qu’il jouit de toutes se facultés, parce que si la Paix dépend 
d’uii détraqué, autant dire tout-de-suite que nous ne donnons plus un maravédis 
do son existence.

L’idée que nous nous trouverions exposés à subir le jeug d'un mégalomane 
chargé loiu'dement d’hérédité et travaillé sourdement par le tréponème n'a rien 
d’engageant.

Mais nous nous refusons encore à croire que Mussolini en soit arrivé là. Qu’il 
y ait chez lui de l'aberration, rien que son vêtement le dénote. Mais il y a une 
chose qui le sauve de ses anomalies : la lâcheté don nous savons de très bonne 
source qu’ elle le tient constamment sous son joug. C'est grâce à cette lâcheté 
qu’il a pu, malgré de très mauvaises dispositions mentales, prendre rang parmi 
les calculateurs les plus froids.

L ’aveu qu’il a ait de son aide à Franco tient à plusieurs considérations. D ’abord 
il s’ en sert pour exalter le goût du panache et l ’amour propre national chez le 
peuple italien. Mussolini se souvient constamment de Caporetto. Il est mieux 
placé que personne pour en connaître les causes paycholôgiques et ethniques. 
Depuis qu’il est au pouvoir, U sest acharné à insuffler l ’esprit militaire à un 
peuple qui n’éprouvait aucun penchant poui les armes, et souffrant à cet égard 
d'un certain sentiment d’infériorité. Il fôl évident que tout avis au sujet de cette 
politique d’auto-suggestion serait prématuré, mais nous percevons qu'elle don­
nera des résultats tort inattendus, sur lesquels nous ne jugeons pas opportun de 
nous étendre pour le moment.

Mais si l ’entrée des Italiens à Santander conduits par le ras Franco peut se 
donner en Italie comme une victoire glorieuse, dans les pays où la liberté d'ex­
pression n’a pas été supprimée, même les enfants se rendent compte qu’il n’y p 
pas de quoi se vanter et que Bénito aura beau prétendre au titre de César, il 
passera à la postérité sous ie nom de Pyrrhus. Et si les chantres de journalisme 
fasciste parviennent à émouvoir les gens qui se nourrissent de la viande creuse 
de la gloriole, un dictateur a d’autres appétits à satisfaire et une victoire mili­
taire sans suites diplomatiques ne satisferait pas le positivisme respectable des 
épiciers et des prêteurs sur gage. Et c ’est incontestablement une victoire diplo­
matique formidable que Mussolini espère de ses aveux cyniques. Il pense qu'il 
n’en sortira pas m o i n s  indemne de sa comparution devant i ’Assemblée de 
Genève, dont le p r e s t i g e  s'effondrerait dans la m e s u r e  oû le sien 
atteindrait un épanouissement pléthorique. Q|n se figure aisément les justes quo­
libets que vaudrait à la Société des Nations une nouvelle preuve de ridicule im­
puissance.

On ne peut nier la gravité qu’enferme l ’audace de l ’histrion romain. Les 
puissances qu’elle menace dans leur dignité et leur indépendance n ’auront pas 
trop de toute leur habileté, leur intelligence et leur énergie pour parer le coup, 
surtout si l ’on tient compte de la situation en Extrême-Orient, situation au sujet 
de laquelle nous enregistrons comme un fait intéressapit la signature du pacte 
russo-chinois. Est-ce que la patience de l'U . R. S. S., serait à bout?
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En Aragon les choses mar­
chaient bien, elles marchaient 
trop pien. Les paysans arago- 
nais ont réalisé tout simplement 
des miracles. Sans s’inspirer d’ 
aucune terminologie barbare, en 
pleine guerre, souvent à quel­
ques kilomètres de l’ennemi, ils 
firent ce qu’il était naturel de 
faire: s’organiser de sorte à as­
surer à leur travail le maximum 
de rendement. Mais cette trans­
formation rapide de la vie, cet­
te transformation vertigineuse 
favorisée par une civilisation 
plusieurs fois séculaire, par une 
résistance exceptionnelle au tra­
vail, par une sobriété surtout à 
l’égard de Valcool qui justifie
les ethnologues à affirmer que 
l’Europe finit aux Pyrénées, car
l’Europe commence incontesta­
blement là où apparaissent les 
premiers symptômes tfivrogne- 
rie, cette transformation pres­
que miraculeuse, favorisée par 
un sens inné de l’urbanité et de 
la sociabilité, cet épanouisse­
ment soudain mit les entrailles 
de quelques politicien à l’envers. 
Il fallait en finir. La récolte ap­
prochait et s’annonçait magni­
fique. Un tel fleuron à la cou­
ronne du syndicalisme espagnol 
allait devenir un danger pour la 
mauvaise réputation qu’on nous 
fait au prix de l’or, et pour V 
hégémonie d’un certain parti 
disposé à démolir tout ce qui ne 
porte pa ssa marque et s’est ré­
alisé en dehors de ses con­
signes, dont personne n’a ja­
mais senti le besoin et qui n’ont 
eu d’autre effet jusqu’à présent 
que d’enrayer 'le moteur. C’est 
moi qui commande ou je casse

tout, voilà résumée la mentalité 
de ces gens fort préoccupés par 
ailleurs de se donner des allures 
de parfaits conservateurs de 
sorte à s’attirer les sympathies 
des réacteurs du monde entier. 
Malheureusement pour eux, les 
réacteurs ne tombent pas dans 
le panneau. Il y a des gardiens 
de l’ordre qîii malgré eux au­
ront toujours la physionomie d’ 
agitateurs impénitents. La réac­
tion mondiale a misé sur le ta­
bleau rebelle. .
i Si vraiment les bour­
geois ont si peur de notre révo­
lution, ce n’est pas la pei­
gnant sous des couleurs horri­
bles qu’on parviendra à lés ti­
rer de leur erreur. Et puis il est 
encore certains bourgeois inté­
ressés à ce que nous récupérions 
l’intégrité de notre terr4toire. 
r. Eu égard à la vérité, nous 
devons reconnaître qu’il existe 
dans le monde des bourgeois 
qui ne sont pas si bêtes que cer­
tains novices de la politique à 
l’emporte-pièce semblent le croi­
re. Et qui ne se laissent pas im­
pressionner par des camou fla- 
ges plus ou moins habiles. Il y 
a certains contes de la mère V 
oie n’ayant même plus cours 
chez les Zoulous. ià „ <
f t- Qu’en pensent les Marcel 
Cachin, les Vaülant-Couturier 
et les autres pionniers du com­
munisme en Occident? ï 

Au sujet de VAragon, on lira 
d’autre part le discours pronon­
cé par notre camarade José La­
pez au cours du meeting orga­
nisé par la Confédération pour 
défendre son oeuvre da!ns la 
région ressuscitée.

.  n .  T Aragoi)
Les quelques pbraseèe l'i 

m’apprête à vous adrâ- se­
ront revêtues duu Ictère 
plus objectif que.  su®. Je 
vais vous exposer en tJséré- 
nité quelle fut la ^  du 
Conseil de Défense.

Le premier jan/ieij me 
rendis en Aragon .vachlqu’on 
y avait besoin d’inéeurs. 
Arrivé à Caspe, je 
immédiatament cjm 
c ’était la C. N. T, qui 
absolument tout, or é en
Aragon.

val installé dans d'hu 
ces un Conseil de 
ment qui me dit: Vo 
ces vacantes, tu p e 
celle qui te plaît. Je 
pour un petit village 
gion de Sastago. Il se 
tuellement à cinq lûK s de 
la ligne de feu, Quan®rri- 
vai, je trouvai installton- 
sei'l révolutionaire, upiite 
révolutionaire qui I été 
fondé les premiers jle Ia 
Révolution. Je prislsiou 
de mon emploi, je coftai à 
donner mes classés «ser­
ver comment les cbol dé­
roulaient dans le villju à 
peu je me rendis colïue 
les collectivités Qulvait 
créées dans la régilieiii 
une raison profondlhu- 
maine de fonctioni

Des gens de droite 
et subsistent partoutBUe 
personne ne les enn# af­
firme parce que je 
hommes dont la vil été 
jusqu’ici très peu edljout 
respectés d a n s  leuv et 
leurs personnes. Je 
vu un chef de coloU"̂ *̂*-

gon faire de la politique dans 
un village. La C. N. T. s’abste­
nait totalement de se mêler à 
la vie locale et il y a comme 
exemple les villages de Gelsa, 
Pina et Osera qui se trouvent à 
cinq cents mètres, six cents, un 
kilomètre du front et qui jouis 
sent de leur Conseil municipal 
fonctionnant tout-à-fait indé­
pendamment de l’autorité mili­
taire. Vous savez pourtant quel­
les sont les prérogatives des 
autorités militaires dans la zone 
de combat, et malgré cela on 
n’a pas porté atteinte à l’auto­
rité civile, —

En Aragon, les Collectivités 
n’ont exclu absolument person­
ne, Quand j ’annonçai que je 
partais pour l’Argaon, on me dit 
que ce n’était pas sérieux de 
ma part à cause de ce q u i  se 
passait au sujet des collectivi­
tés auxquelles t o u t  le monde 
était obligé de se rallier sous 
peine de mort. Pendant d e u x  
mois je vécus en individualiste 
dissimulant que j ’appartenais 
à la Confédération. J’entrai 
dans la collectivité sans que 
personne m’ eût obligé. J’ai vé­
cu ainsi avec les camarades, et 
dans toute la région de Sast .̂- 
go je n’ai vu que des gens qui 
travaillaient. On n’a volé per­
sonne. On a prétendu aussi, et 
pour se livrer ,à une telle affi*-- 
mation il faut un aplomb inouï, 
que nous nous livrions à toutes 
sortes de sévices sur les épouses 
des fascistes. Moi quand j ’ai lu 
cela en arrivant à Valence je 
me suis demandé si mes sens ne 
m’abusaient pas. On a prétendu 
aussi que les hommes du Conseil 
d’Aragon avaient mené une po­
litique de terrorisme. Ah mais 
voici la comptabilité d e s  con­
seillers et surtout celle des dé­
partements d’Economie et de 
Ravitaillement. On peut voir en 
la consultant que les camarades

de ru. G. T., qui ne vivent pas 
èn collectivité, se ravitaillaient, 
en essence au prix coûtant, et 
les communistes aussi, et qu’il 
en allait de même pour les 
pommes de terre, l e s  haricots 
et tous les articles que le Con­
seil d’Aragon fournissait au 
peuple.

ON NE FAISAIT PAS 
DE POLITIQUE

On ne faisait aucune politi­
que. Le Conseil avait un carac­
tère purement administratif et 
en dehors de la Présidence la 
politique était complètement 
Inconnue. On travaillait, on 
produisait. ^

Dans notre r é g i o n ,  du­
rant t o u t  le t e m p s  que 
j ’y ai vécu, on n’a imposé au­
cune amende à personne ni mis 
personne en prison. Les Con­
seils municipaux r e spectent 
tout le monde.

LES CONSEILLERS 
GAGNAIENT QUINZE 
PESETAS PAR JOUR

L’indemnité des Conseillers 
était énorme. Quinze pesetas 
avecl esquelles ils devaient sub­
venir à tous leurs besoins. Et à 
Caspe, où à la suite de i’excés 
de population la vie est presque 
impossible, je puis vous dire que 
la Gestion du Conseil fut splen­
dide et tout confédéré est tenu 
de la deféndre. D es  batteuses 
mécaniques, seuls les riches en 
possédaient auparant. C e t t e  
année plus de quatre-vingt dix 
machines ont fonctionné en 
Aragon, et nous les avons pa­
yées. Et nous les avons payées 
en nous passant des subven­
tions des banques. Des trac­
teurs aussi ont été achetés.

Mais il s’est produit que sou­
dain on nous a pris pour d e s  
gens très mauvais et on s’est 

.dit qu’il fallait mettre un frein

à nos abus. Or nos abus se ré­
duisent au fait que nous avons 
travaillé avec une a r d e u r  
splendide à cinq kilomètres de 
lo. ligne de feu et alors que le 
danger aurait justifié q u e  les 
gens se démoralisent. Et cepen­
dant on travaille nuit et jour. 
En Aragon, en plus de nos frè­
res accourus de Catalogne, il y 
a' des centaines et des centaines 
de confédérés aragonais qui 
ont pris le fusil pour lutter 
contre le fascisme. Et je me 
permets de demander combien 
il y a de volontaires surgis des 
rangs des partis politiques?

Et me voici sur le  point de 
terminer mon exposé.

Je vous ai parlé en toute cb- 
jetivité, je vous ai d o n n é  de 
nombreux détails sur ce qui 
s’est passé en. Aragon. On n’a 
volé ni tué personne. A preuve 
qu’on nous arrête et qu’on est 
obligé de nous relâcher 24 heu­
res plus tard.

J'ai entendu raconter qu'il y 
avait cent mitrailleuses, dos 
mortiers formidables et même 
des tanks. Et je vous affirme 
qu’en Aragon on n’a encore 
rien trouvé de tout cela malgré 
des perquisitions contre lesquel­
les il n’y a pas moyen de résis­
ter, surtout lors que, par mal­
heur, on ne dispose que de quel - 
ques vieilles escopettes et de 
quelques fusils que les Conseils 
municipaux gardaient pour se 
défendre contre les fascistes. 
On parle de mitraileuses et de 
tanks mais moi, qui suis près 
de la ligne de feu, je puis vous 
assurer que des tanks il n’y en 
a pas par là. De sorte que si 
nous en avons, nous les aurons 
caché et nous avons oublié où 
nous les avons mis. Il est néces­
saire que ceux qui prétendent 
qu’il y en a aillent les chercher, 
car ils ont l'obligation de prou­
ver ce qu’ils avancent.
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C e  que Mussolini n’a pas dit à Palerme
Nous sommes en pleine folie. 

Non pas en pleine folie furieu­
se, mais en pleine démence 
somnolente due sans doute à 
une épidémie d ’encéphalite lé­
thargique courant les cénacles 
gouvernementaux et les chan­
celleries. Car il feut être plus 
que fou pour prétendre que c’ 
est nous les dictateurs totalitai­
res qui sommes atteints de fo­
lie. Nous autres bons assassins 
nous ne sommes que des lâches 
des lâches si humainement 
lâches! parfaitement lucides 
tirant parti de la catalepsie de 
nos partenaires. Et je te oom- 
barde tes navires, et je te coupe 
tes communications, et demain 
je coucherai avec ta mère, avec 
ta femme, avec ta fille, et t’en­
verrai â la cuisine laver les 
plats. Et tu ne bougeras pas, et 
tu n’auras pas un geste pour 
protester, et tu t’agenouilleras 
devant moi pour décrotter mes 
bottes, parce que je te connais 
comme si je t’avais fait, je te 
connais et t’appelle par le nom 
que toi-même tu t’es donné, que 
tu as mille fois choisi, dont tu 
te fais comme un titre de gloire 
et qui suffit à révéler bon destin 
et à prévoir la fin qui t’attend. 
Tu t’appelles Pacifiste, Pacifis­
te intégral. Tu en viendras fa­
talement à ne plus rien , avoir 
d’autre à offrir en fait de bou­
clier que ton dos de rond-de- 
cuir verbeux perdu dans les 
mystères de l'agiotage et la com­
bine boursière suintant dans les 
couloirs des lieux où vous vous 
donnez des airs de chercher à 
faire le bonheur des peuples 
mais où les mots ronflants, les 
périodes bien balancées ne par­
viennent plus è  masquer que la 
partie ne se joue qu’entre quel­
ques oligarchies se disputant 
le gâteau, les sinécures et les 
prébendes.

Pendant que des monornanes 
spéculent sur le pétrole, les ex­
plosifs, le boeuf congelé et la 
soie artificielle, à Rome, à Ber­
lin, à Tokio, nous jouons à ter­
me sur la peur, augurant la 
grande dégringolade, l’irrésis­
tible dégringolade de la dignité 
et du courage de certaines na­

tions, qui si elles ont des rai­
sons de craindre la guerre de­
vraient en avoir bien davantage 
de dissimuler leur trouille, de 
redresser leur colonne verté­
brale et de Telever la tête, ce 
qui serait d’un effet plus salu­
taire que toutes les conféren­
ces, les échanges de billets plus 
ou moins doux, les exhibitions 
de textes plus ou moins juridi­
ques et d ’accords internatio­
naux au ,sujet d’un Droit qui 
restera éclipsé longtemps enco­
re par celui du plus fort, du 
plus malin ou du plus auda­
cieux.

Victime jusqu’en ton subcons­
cient de tes victoires inutiles, 
inutiles parce que tu n’as pas 
su les administraer, trop faible 
et trop cupide à la fois, tu cou­
ches au pied de ta fortune éphé­
mère comme un chien miné par 
l’âge. Parfois tu ‘lèves au Ciel un. 
regard languide, espérant un 
miracle qui te sauve de toi-mê­
me, de ta décrépitude, de mon 
dynamisme endiablé de joueur 
heureux, prêt à implorer pitié, 
à mourir résigné, étonné que les 
proies que tu as délibérément 
abandonnées à mon appétit vo­
race n’aient pas suffi à le ras­
sasier, ignorant q u e  l’appétit 
vient en mangeant, que l’odeur 
de la poudre et du sang fli'eni- 
vre et m’emporte au-delà de 
moi-même.

Tu veux la Paix, la Paix est 
toute ton ambition, ton objetif 
unique? Eh bien, je suis bon 
prince et ne suis pas encore 
tombé si bas que je ne recule 
devant un crime inutile. La 
Paix, je te l’offre, la voici, en 
veux-tu? Certes, à notre époque 
de mercantilisme intégral, il ne 
■me viendra pas à l’idée de te la 
donner pour rien. Mais je suis 
tout disposé à te la vendre. Je 
ne serai pas gourmand. Loin de 
moi le propos de passer à la 
postérité avec le nom du Juif 
de Rome. Je n’ai pas l’intention 
de prélever un gramme de ta 
chair. Mais la Paix je te la vends 
au taux que toi-même as fixé. 
N’as-tu pas affirmé qu’elle est 
le plus précieux des biens? Mets- 
toi donc à quatre pattes et 
épargne^oi Tusage du fouet.

Tu oublieras ta grandeur pas­
sée. Ta civilisation sera trans­
férée à Rome. Tu sais que ce 
genre de transfert est de bonne 
tradition romaine. Ta civilisa­
tion sera naturalisée, hyperbo- 
lisée. Je m ’en ferai un décor, un 
tréteau, un ornement comme le 
plumet que je porte sur la tête. 
Et les armes à la main, je con­
tinuerai ma route à travers le 
monde, vendant la Paix au plus 
offrant, et je figurerai dans r 
Histoire comme le plus grand 
trafiquant en pacifisme que le 
monde ait connu.

(suite de la première page)

serons les uns et les autres les 
bénéficiaires.

Il n ’est pas un bon Espagnol 
qui ne le comprendra pas, nous 
en sommes certains. Le temps 
n’est pas aux querelles de bou­
tiques, aux luttes d’influences, 
aux discussions vaines. -

k. J**'’', *5i
La guerre nous commande une 

vision rapide, large et généreu­

se des choses. A côté de ses exi­
gences, toute mesquinerie prend 
un aspect répugnant. Il s’agit 
de l’avenir de milliers, de mil­
lions d’individus. Il s’agit de 1’ 
avenir de l’Espagne, de l’Europe 
et du monde entier. Et en pré­
sence de la grandeur de notre 
tâche personne, absolument 
personne, n’est en droit à se li­
vrer à des marchandages dépri­
mants.

Ce numéro n été soumis fi In tonsure

cq|Qsi
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£a faule des aulres
Dans notre numéro de la semaine dernière nous informions nous lecteurs 

de l'insoknce avec laquelle le Parti Communiste -espagnol avait insulté les mem­
bres de la Comtmi'ssion étrangère qui avait adres-sé une ipôtkiotn à certames per­
sonnalités espagnoles au'sujet des memlsres du Parti Ouvrier d’ Unification Mar- 

»
X'iste arrêtés sous il’ inculpation de haute-trahison.

ILes rédacteurs de l ’organe du Parti des masses n’avaient pas hésité à traiter 
de fascistes des hommes dont l’ intégrité et la sincérité sont reconnues dans le 
monde entier même de la part de leurs adversaires politiques. Mais de telles 
CQ(nsidérations ne sont pas faites pour intimider les journalistes de «.Frente Rojo».

WWffÂ «UBi W.îftWS»' Nous voici donc contraints de ré­
parer le mal qu’ils ont commis en manquant aux devoirs les plus élémentaires de 

'l ’hospitalité, et le secrétaire du Comité National de la Confédération Nationale 
du Travail a adressé à a Délégation présidée par James Maxton, chef du Parti 
travailliste indépendant d’Angleterre, une lettre dans laquelle il affirme fort jus­
tement que les insulteurs ne représentent nullement le prolétariat espagnol.

A la suite des insultes dont vous avez 
ctë l ’objet do la part d’une certaine 
presse paraissant en Espagne, la C. 
N. T. tient à vous faire remarquer que 
cûs manifestations nis repirésentjent en 
aucune façon le sentiment du proléta­
riat espagnol ni celui des combattants 
qui exposent leur vie d a n s  les tran­
chées.

La C. N. T. —dont vous p o u v e z  
ignorer le passé révolutionnaire mais 
dont l'influence parmi le prolétariat 
u’a pas pu vous échapper aucours de 
votre bref séjour parmi nous— vous 
lait part sans aucune réserve, par l'in­
termédiaire de s O n Comité National 
qui la représente intégralement, qu’elle 
Vous est infiniment reconnaissante dr 
l'effort qu’a réalisé e n Angleterre le 
Parti Travailliste indépendant comme 
®lle l ’est de l ’activité déployée en Fran­
ce par certaines organisations qui 
étaient représentées au sein de la dé­
légation qui est venue en Espagne au­
paravant et qui a été grossièrement in­
sultée aussi par une certaine presse qui 

se rend pas compte qu’il est dépla­
cé de mêler le peuple à certaines di­
vergences d’ordre politique.

La C. N. T. vous croit digne du plus

vautage l ’appui prêté par vous aux en­
fants évacués du Nord. Nous savons 
les soins touchants dont ils sont l ’objet 
en Angleterre. Nous n’oublierons pas 
non plus que votre organisation affré­
ta le navire qui rompit le premier le 
blocus de Bilbao.

Voici donc l’ expression de la pro­
fonde reconnaissance de la C. N. T. et 
du peuple espagnol tout entier qui lut­
te depuis treize mois dans les tranchées, 
non seulement pour défendre sa propre 
liberté m a i s  celle du prolétariat du 
monde entier, car il est certain qu’on 
battant le fascisme en Espagne nous 
lui assénerons un coup qui lui f e r a  
baisser la tête partout où 11 se mani­
feste.

Nous vous prions donc, camarades, 
de ne pas prendre en considération les 
mots et les insultes que l ’on vous 
adresse à l'encontre de tout sentiment 
de responsabilité et nous vous imitons 
à persévérer dans v o t r e  attitude à 
l ’égard de l’antifascisme espagnol.

grand respect et de l ’admiration la 
plus absolue pour l ’effort que vous avez 
réalisé dans vos pays respectifs, bran­
dissant le drapeau de la solidarité in­
conditionnelle à l’égard du peuple es­
pagnol qui lutte contre le fascisme in­
ternational. Vous n’avez pas hésité, 
nous le savons, à protester contre la 
politique criminalle de la non-inter> 
tion suivie jusqu’à présent par les dé­
mocraties européennes.

St l'ensemble des organisations et des 
partis d'Europe et d u monde avaient 
partagé le point de vue très net que 
vous n’avez cessé de manifester au su­
jet de la situation de l ’Espagne, nous 
sommes persuadés que n o u s  aurions 
écrasé le fasc|sme international depuis 
longtemps.

Le prolétariat espagnol n'oubliera 
jamais ce témoignage concret de soli­
darité se dégageant de l ’attitude que 
vous avez adoptée depuis le début en 
protestant contre les agissements d e s  
démocraties et contre la politique de 
non-intervention, qui a permis au fas­
cisme international de gagner des po­
sitions à l ’ intérieur de l ’Espagne et à 
l ’ extérieur.

Nous ne pourrons p a s  oublier da-

Vous pouvez être certains que la voix 
qui vous insulte n'est pas ceUe de no­
tre peuple. Ceux qui vous attaquent ne 
le répresentent pas. Si l ’on pouvait ré­
unir le prolétariat espagnol en une as­
semblée générale, vous verriez surgir 
un anathème décisif contre c e u x  qui 
vous ont tant maltraités et sachez que, 
en dépit de certaines apparences, le 
peuple espagnol est pourvu d’assez de 
virilité pour ne pas accepter des impo­
stions i V » et ce sera lui
qui, au moment de la reconstruction, 
dira comment il faudra organiser la v iî 
nouvelle qu’il aura conquise.

Transmettez notre salut cordial et 
notre adhésion au probétariat; interna­
tional dont l ’appréciation d e s  événe­
ments a coïncidé avec la vôtre et qui 
nous a prêté son appui désintéressé.

Avec nos salutations fraternelles.
Pour le Comité National,

MARIANO R. VAZQUBZ

Ce iiififzèro n élê sotiriii» 

à la eeriè'iire
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II

Au cours de n o t r e  aperçu 
préeédent nous avons affirmé 
que non seulement aujourd’hui 
mais tout au long de l’Histoire 
accidentée de la Péninsule ibé­
rique avaient existé d e u x  Es­
pagnes. Au eours d e  certaines 
époques, les habitants de cer­
taines régions vécurent en état 
de conflit irréductible à l’égard 
des autres. Mais il ne s’agissait 
pas de rivalités régionales, mais 
bien de divergences au sujet de 
la manière de concevoir la ci­
vilisation, et en conséquence 
de (mésententes profondes au 
sujet du principe directeur de 
la vie collective et de l’adminis­
tration des affaires communes.

Au Nord, après avoir réduit 
la résistance des éléments abo­
rigènes, l’envahisseur inocula 
aux vaincus l'esprit guerrier et 
imprima aux moeurs, aux tra­
ditions et aux idées l’orgueil du 
soldat esclave de n’importe quel 
fanatisme.

Les requetés de Navarre sont 
un exemple frappant de ce phé­
nomène et api>araissent au­
jourd’hui comme les hérétiers 
de ce passé funeste. D a n s  les 
autres régions septentrionales 
on peut enregistrer un fait 
identique: les habitants se sont, 
laissé i n f l u e n c e r  par les 
moeurs des conquérants tout en 
conservant dans leur subcons­
cient une tendance marquée à 
rindépendance.

Par contre, l’évolution histo­
rique qui s’est effectuée dans 
le Midi, et sur le littoral médi­
terranéen est fort différente.

En Andalousie, comme dans 
le Levant et en Catalogne,, la 
libre volonté des habitants est 
plus puissante. Peut-être parce 
que ces régions ne subirent ja­
mais une oppression imposée 
par une invasion nombreuse 
comme ce fut le cas du littoral 
cantabrique e t des Pyrénées,

où pullulèrent les Latins, les 
Goths et les Normands. Il faut 
peut-être aussi chercher les 
raisons du succès des envahis­
seurs des régions méridionales 
dans une plus grande souplesse 
des populations autocht()nes et 
une plus grande affinité entre 
elles et les immigrants, ce qui 
expliquerait l’apogée qu’attei­
gnit la civilisation dans l’Es­
pagne méridionale et orientale 
sous la domination arabe. C’est 
aue vraiment, malgré qu’ils 
prétendissent i m p o s e r  leur 
joug, ils s’identifièrent volon­
tairement à la nouvelle am­
biance et finirent par être as­
similés. Et voici une coïnciden­
ce intéressante prouvant que 
l’Histoire se répète: aujourd’­
hui comme jadis la monarchie 
gothique et 'l’Espagne la p l u s  
profondément berbère se trou­
vent oppossées dans une lutte 
irréductible.

Cette situation s’est repro­
duite s o u s  des aspects diffé­
rents à plusieurs époques.

Il serait compréhensible et 
parfaitement explicable q u e  
rattitude de l’Europe et de 
l'Amérique —de même que la 
nôtre à l’égard de ce qui se pas­
sait en-dehors de nos frontiè- 
res— en présence de n o s  dis- 
senssions internes eût été faite 
d'indifférence ou de simple cu­
riosité. Mais les choses ne sont 
pas passées ainsi au cours de 
notre histoire. Tout au con­
traire, les intromissions étran­
gères furent toujours appuyées 
ou abandonnées à leur sort, 
peut-être à cause de rivalités 
et d’indispositions créées à la 
suite de compétitions antérieu­
res en vue de l’hégémonie dans 
les mers et les contrées lointai­
nes. Lès pénétrations étrangè­
res furent toujours envisagées 
avec sympathie, t o u s  les cou­
rants désagrégateurs fu r e n t

toujours encouragés et au-delà,
 ̂de nos frontières les facteurs 
dissolvants de l’unité ibérique 
furent toujours soigneusement 
cultivés. C’est ce que nous ap­
prend l’Histoire et nous rappel­
lent les noms de Charles V, des 
Habsbourgs, des princes de la 
Maison de Bavoie et des Bour­
bons, sans compter la tentative 
de conquête brutale de Napo­
léon.

Nombreuses sont les explica­
tions que l’on pourrait donner 
au fait que les choses se sont 
toujours passées de la m ê m e  
façon tant au Moyen-âge que 
sous la domination bourgeoise 
quand l’aristocratie et le capi­
talisme étaient les arbitres ab­
solus des problèmes de la vie de 
tous les tpays.

Mais comment expliquer que 
le phénomène se reproduit ac­
tuellement quand le prolétariat 
a acquis un certain niveau de 
compréhension â l’egard de la 
situation des différents peu­
ples?

Copiment expliquer que l’on 
puisse se livrer à la moindre al­
tération de ce sentiment à une 
époque où les travailleurs euro­
péens et américains sont atta­
chés à conserver dans sa tota­
lité ou partiellement u n e  per­
sonnalité collective invulnéra­
ble?

Voilà la question la plus im­
portante que le prolétariat es­
pagnol puisse poser aux ou­
vriers d’Europe et d’Amérique.

On en a traité dans la presse, 
on a dédié des publications à 
cette question. On en a parlé à 
la tribune pour nous défendre 
à rtranger. C’est ce qu’ont fait 
jusqu'à présent les travailleurs 
français, les belges, les suédois, 
les américains, les argentins, 
etc.

Et puisque c’est vous qui vous 
(Suite à la deuxième page.) ré£
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